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    Note de l’autrice :

    
      Dans ses yeux est un roman qui traite de plusieurs sujets, sans se vouloir pour autant difficile à lire. Toutefois, la mention de l’anxiété, de propos grossophobes et homophobes peut heurter la sensibilité de certain.es.

      Sur ce, je vous souhaite une bonne lecture, et prenez soin de vous.

      Alexandra

    

  




  
    Playlist

    
      Between the trees – The way she feels

      Cash Cash ft Sofia Reyes – How to love

      Ross Coperman – Hunger

      Sleeping At Last – Light

      Gabrielle Aplin – Start of time

      Sleeping At Last – Already Gone

      Nina Nesbitt – Make me fall

      Jesse Ruben – This is why I need you

      BMTH – Drown

      John Legend – Love me now

      Astrid S – Paper Thin

      GV – Beautiful Thing

      Alessia Cara – Scars to your beautiful

      Two feet – I feel like i’m drowning

      Max Schneider – I’ll come back for you

      Tom Walker – Just you and I

      Tedy – Can I 

      Julian Martel – Goodbye

      Alice Kristansen – Moon and back

      The Calling – Wherever you will go

      Shawn Mendes – In my blood

      Amber Run – The weight

      James Bay – Us

      Nochole Nordeman – Sound of Surviving

      Calum Scott – What I miss the most

      Michael Shultes – Heard your crying

      Natalie Taylor – Collapsed

      Gavin James – Always

      Theory of a Deadman – Angel

      Avril Lavigne – Love you

      Jesse Ruben – This Is Why I Need You

      The Neighbourhood – Prey

      Labrinth & Emeli Sandé – Beneath your Beautiful

      Citizen Way – I will

    

  




  
    
      
        À celleux à qui on a fait croire

        qu’iels n’étaient pas assez,

        à cause d’un chiffre sur une balance

        ou sur une étiquette.

        Et à celleux qui ont étouffé

        sous le poids des étiquettes

        qu’on leur a collées.

       

       

       
      
        « I want you to know,

        You couldn’t have loved me better. »

        
          — Already Gone, Sleeping At Last

        

      

    

    
       

    

  




  Chapitre 1

  Allison

  
    Aujourd’hui, c’est la rentrée. Soit le jour que je déteste le plus dans l’année, toujours source d’une profonde angoisse. Finie la douceur de l’été, retour au lycée, dans la foule d’adolescents inquisiteurs qui ne laissent jamais rien passer. Pour quelques heures, ça implique bien trop de choses. Sociabilité et apparence sont les maîtres mots de cet événement et les raisons pour lesquelles j’aimerais mieux ne pas m’y rendre.

    Je fixe mon reflet une nouvelle fois dans le miroir derrière la porte de ma chambre et prends une longue inspiration.

    Ce n’est qu’un jour comme un autre, tenté-je vainement de me convaincre.

    Mais mon anxieux de cerveau imagine les pires scénarios et m’empêche de relativiser. Ce traître rend même plus évidents à mes yeux les nouveaux boutons dus à mon stress qui se sont invités au-dessus de ma lèvre supérieure et sur mon menton. Pas un de l’été, et voilà que, le seul moment où j’ai besoin d’être rassurée d’une quelconque manière par mon apparence, mon corps me joue des tours. Toutefois, le plus difficile reste la décision prise il y a déjà quelques jours : je porte la jupe rouge sang de mon uniforme, aux couleurs de mon école. Les plis sont nickel, la taille bien au-delà de la décence, mais ça n’empêche pas ma gorge de se serrer au fil des secondes où je reste fixée dessus. J’ai l’impression que ma cravate se referme autour de mon cou, puis que mon corps se déforme avec le vêtement. Je remarque tous mes complexes, comme si une flèche clignotante les pointait sans scrupule. Je sais que je devrais simplement détourner les yeux, ne pas y penser, mais… plus facile à dire qu’à faire.

    Un instant de plus face à mon reflet arborant cette jupe me pousse à me changer, à littéralement une minute de mon départ programmé.

    Je ne peux pas le faire, pas aujourd’hui.

    Je retire le vêtement à la hâte, agacée d’avoir déjà enfilé mes chaussures. Les collants noirs suivent la jupe, que je balance sur mon lit, et je m’empresse d’attraper l’un des pantalons beiges soigneusement pliés dans mon placard, que je m’étais juré de ne pas porter aujourd’hui. Mais la jupe est un pas de géant que je ne me sens pas de franchir ce matin, pas avec toute la pression qu’apporte déjà la rentrée. J’ai besoin de me sentir à l’aise, d’être rassurée, même un peu, par l’image que je renvoie.

    Dès que je me suis changée, la boule dans ma gorge disparaît et un poids invisible se retire de ma poitrine. Un franc soupir m’échappe, et je quitte à la hâte ma chambre.

    Heureusement que, dans mon lycée, la politique en matière d’uniforme est plutôt tolérante. Fille ou garçon, nous pouvons porter jupe ou pantalon, selon notre bon plaisir mais aussi pour éviter toute discrimination.

    La chanson Parents de YUNGBLUD dans les oreilles, je marche d’un pas soutenu de peur de louper le bus. Le ciel est voilé par quelques nuages, l’air est frais, mais aucune goutte de pluie pour autant. La météo aurait au moins pu faire l’effort d’offrir une de ces belles et incroyables journées ensoleillées de fin d’été. Au lieu de quoi elle s’accorde fatalement à mon humeur.

    J’atteins l’arrêt de bus, un simple bout de métal avec une plaque dont le but est d’annoncer aux habitants de la ville qu’on est assez évolués pour bénéficier d’un réseau de transports en commun. Westbourne, bourgade du sud-ouest de l’Angleterre à une heure à peine de Brighton, le long de la côte, est le genre de commune pas assez petite pour que tout le monde se connaisse, mais assez grande pour compter deux lycées et posséder des lieux que je n’ai jamais explorés.

    Je profite de l’attente pour m’assurer que ma cravate rouge est bien en place et que le bouton de ma chemise blanche ne s’ouvre pas au niveau de ma poitrine. Au bout de la rue, le véhicule rouge ne tarde pas à apparaître.

    Un crissement de freins, puis l’unique porte avant s’ouvre dans un grincement retentissant. Je salue le conducteur et m’installe sur un siège à l’arrière.

    Quelques gouttes de pluie s’abattent sur les vitres, se coursant les unes les autres pour disparaître au plus vite. Le bus est presque vide ; seuls quelques terminales sont présents. Des personnes que je croise toujours ici mais à qui je n’ai jamais adressé le moindre mot, faute de m’intéresser à eux ou d’avoir envie d’engager une quelconque discussion.

    Tout le long du trajet, je me triture les doigts et tente de rationaliser chaque pensée envahissante qui émerge dans mon esprit.

    Non, je ne vais pas mourir parce que je vais recroiser autant de monde.

    Non, je ne suis pas devenue obèse durant l’été.

    Et les gens s’en fichent que je n’aie pas changé en deux mois.

    Le bus s’arrête sur le parking, devant le portail d’entrée coulissant qui donne sur des pelouses verdoyantes et une imposante bâtisse en briques rouges. Je m’arme de tout le courage que je possède, prends une profonde inspiration et suis les autres élèves hors du véhicule pour retrouver ce lieu qui ne m’a vraiment pas manqué.

    L’air frais et humide me permet de mieux respirer, malgré le monde qui se rue vers l’entrée et l’angoisse qui pompe mon sang bien trop rapidement. La pluie s’en est allée aussi vite qu’elle est arrivée, mais les nuages menaçants ne quittent pas le dessus de nos têtes, prêts à frapper à nouveau.

    Débarrassée de la musique qui me maintenait dans ma bulle, je me sens oppressée par l’ensemble des lycéens dans l’enceinte du lycée. Une marée de rouge et de beige, des cris de joie lors des retrouvailles et des reproches déjà amorcés pour ceux qui se sont ignorés pendant les vacances.

    — Alli !

    Un profond soulagement souffle l’angoisse qui entamait son ascension vers mon cœur. Melissa s’approche de moi aux côtés de Noreen, un grand sourire étirant ses fines lèvres. Alors que la première arbore une démarche fière et pleine de confiance dans son uniforme qui flirte avec les limites du règlement (la jupe et la chemise dévoilent davantage que ce qui est permis), la seconde, pourtant habillée avec les mêmes vêtements, semble avoir envie de traverser les mètres nous séparant sans être aperçue.

    Sur cet aspect, je ressemble beaucoup à Noreen. Je cherche bien souvent à me fondre dans la masse, à ne pas me faire remarquer, même si, paradoxalement, j’aimerais qu’on me voie. C’est un point sur lequel je souhaite travailler cette année : porter ce que je veux sans avoir peur du regard des autres et de leurs critiques sur mon physique, qu’ils jugent trop gros, pas assez attirant.

    Une fois à mon niveau, Melissa me prend dans ses bras pour m’agacer, consciente que je ne raffole pas des contacts physiques. Ses longs cheveux bruns ondulés me chatouillent le nez. Elle s’amuse de mon rejet et finit par me lâcher après de trop longues secondes à mon goût.

    — Toujours aussi tactile !

    — Toujours aussi envahissante, rétorqué-je d’un ton faussement agacé.

    Elle glousse et je demande ensuite à mes deux amies comment elles vont.

    — Je suis surexcitée ! J’ai hâte d’entamer cette année, même si ça m’attriste aussi de me dire que c’est la dernière qu’on va passer ensemble… répond Melissa, perdant de son entrain au fil des mots.

    — Un peu pareil, ça fait bizarre. Mais je stresse surtout pour les facs, enchaîne Noreen, bras croisés sur la poitrine.

    — Je vais enfin réussir à me débarrasser de Melissa, alors j’avoue être ravie, lancé-je sur le ton de la confidence, avec un rictus sarcastique.

    Melissa roule les yeux tandis que Noreen pouffe.

    — Je sais que tu m’adores, assure l’intéressée.

    — Hum… si tu le dis.

    Elle fait mine de me fusiller du regard, au même moment où une voix grave, profonde et reconnaissable entre toutes, nous interpelle. Charly s’avance vers nous, un sourire resplendissant collé au visage.

    À notre niveau, il ne perd pas son temps pour complimenter avec envie le bronzage parfait de Melissa suite à son séjour dans le sud de la France, puis il tourne son attention vers moi.

    — T’as changé un truc, Alli ?

    — Hum… non.

    — Oh, on dirait, dit-il en haussant les épaules.

    Ça, c’est la meilleure… Si lui paraît plus grand qu’avant l’été et si ses séances de musculation ont taillé son corps qu’il trouvait trop maigrichon, moi, je n’ai pas changé d’un iota. La seule différence est la taille de mes cheveux, réduite de cinq centimètres… On repassera pour le changement.

    — Elle est simplement encore plus canon, affirme Melissa en me gratifiant d’un clin d’œil.

    Mes joues se colorent et je balaie mon malaise de l’unique manière que je connais : l’autodérision.

    — Ouais, de loin, de dos et dans le noir.

    Melissa lève les yeux au ciel, détestant que je n’accepte jamais ses compliments, aussi sincères qu’ils puissent être. Mais c’est plus fort que moi, j’ai toujours l’impression qu’on me couvre de jolis mots pour camoufler ma véritable apparence.

    — Dis pas n’importe quoi, soupire Charly.

    Mais il ignore à quel point, dans ces moments-là, j’aimerais effectivement être loin d’eux, dans l’obscurité, pour me soustraire à leurs regards.

    — Bon, on devrait y aller, non ? proposé-je pour éviter qu’un débat sur ma confiance en moi soit lancé.

    Noreen opine, volant à mon secours. Les autres ne semblent pas décidés à assister à la réunion de rentrée, durant laquelle le proviseur va nous rappeler les valeurs de cette école et à quel point cette année est déterminante pour nous. Je ne suis pas plus motivée qu’eux, mais je veux que cette journée se termine au plus vite.

    On finit tout de même par quitter la pelouse pour entrer dans le bâtiment, se mélangeant aux autres lycéens qui souhaitent trouver une place convenable pour la prochaine demi-heure.

    Après avoir franchis la porte à double battant de la salle de conférence, nous sommes submergés par un brouhaha infernal. Un bon nombre de terminales sont déjà installés ; certains sont même accompagnés par leurs parents, anxieux à l’idée que leur enfant rate une information primordiale pour la suite.

    Melissa pointe des places libres sur la droite, dans des rangs assez reculés. Nous nous installons sur les sièges en vieux tissu marron délavé, peu confortables, et discutons pour patienter. Ben, le meilleur ami de Charly, un grand roux tout en finesse, finit par nous rejoindre et nous demande comment on va.

    Par la suite, Charly nous raconte son voyage en Californie pendant une grande partie du mois de juillet. Il nous vend du rêve en décrivant les paysages ainsi que les activités qu’il a pu réaliser là-bas, tandis que Noreen, Ben et moi affirmons que nos stages de cours avancés durant les vacances n’étaient pas si terribles que ça. Ayant tous les trois l’ambition de rentrer dans des filières compétitives et compliquées, nous avons mis à profit notre été pour gonfler notre dossier. Melissa et Charly, eux, s’en fichent, car ils ont décidé de s’offrir une année sabbatique avant de songer à la fac.

    De plus en plus d’élèves rejoignent la salle ; le proviseur ne tarde pas à apparaître à son tour sur l’estrade pour entamer cette réunion. Accompagné de quelques enseignants, il s’installe derrière le pupitre au centre de la scène pour entonner son long discours.

    Je me retiens de soupirer et échange un regard amusé avec Charly lorsque le quinquagénaire nous répète tout ce qu’on sait déjà concernant cette année fatidique. Que notre dossier doit être le plus parfait possible selon l’université que l’on vise, sinon nous ferions mieux de revoir nos ambitions à la baisse.

    Un message plein d’espoir…

    Une fois qu’il a terminé, il nous demande de rejoindre la salle de classe correspondant à notre matière majeure. Tels des animaux à l’abattoir, nous avançons vers la sortie collés les uns aux autres dans l’espoir de retrouver la liberté. En vérité, le cauchemar commence tout juste.

    Si on retirait toutes les fournitures modernes du bâtiment, comme les casiers rouges, on pourrait se croire dans des romans à l’ambiance dark academia. Heureusement, malgré l’aspect ancien du lieu, pas de société secrète meurtrière ni de magie noire.

    Une fois dans la salle de cours, je suis plutôt satisfaite des camarades que je découvre. Personne avec qui j’ai eu de problème, plutôt une mutuelle ignorance ou des rapports cordiaux, ne débordant jamais sur l’amitié. De toute façon, je sais déjà que, comme l’année dernière, je vais passer la plupart de mon temps en compagnie de Melissa et Noreen, sans trop chercher à nouer d’autres liens.

    Alors que je prends place à un bureau en milieu de salle, je vois le professeur de biologie s’avancer vers moi.

    — Mademoiselle Handerson, M. Julliard m’a demandé de vous informer qu’il souhaite vous voir après en salle 4, à propos du tutorat.

    J’acquiesce et cache mon angoisse nouvelle.

    La réunion pour le tutorat n’a lieu que la semaine prochaine. J’espère qu’il ne va pas me dire qu’il veut me retirer de la liste pour laisser place à d’autres, peut-être plus motivés ou qui ont montré de meilleures qualités humaines, voire de meilleurs résultats. J’ai besoin de ça dans mon dossier, d’autant plus cette année où tout va se jouer : je ne peux pas me permettre de justifier une année en moins de tutorat, ce serait catastrophique.

    *

    Alors que tout le monde rentre chez soi, je file vers la salle 4, l’estomac noué. La porte est ouverte et je découvre sans surprise mon professeur de mathématiques assis à son bureau.

    — Vous vouliez me voir ?

    Il lève la tête vers moi et me sourit, d’une façon qui me laisse croire que cette entrevue ne va pas être aussi négative que je l’imagine.

    — Allison, entre.

    Je m’exécute et prends place à l’un des bureaux de la première rangée, alors que M. Julliard me consacre toute son attention.

    — Je t’ai convoquée pour te parler du tutorat.

    J’opine du chef tout en déglutissant bruyamment.

    — Cette année, j’aurais besoin que tu accompagnes un terminale.

    Je fronce les sourcils, incrédule.

    — Comment suis-je censée aider quelqu’un sur un sujet que je n’ai pas encore étudié ?

    Un sourire bienveillant étire ses lèvres et creuse les pattes-d’oie autour de ses yeux gris.

    — Ce ne sera pas un élève avec la même majeure que toi. Et… comme tu es inscrite en cours de mathématiques avancées, tu seras largement en capacité de l’aider.

    — Est-ce que… est-ce que ça entre quand même dans le cadre d’un tutorat normal ? Ou…

    — Oui, me rassure-t-il, comprenant où est mon problème. Ton dossier ne sera pas modifié par cet accompagnement. Je m’engage même à te faire une lettre de recommandation pour tes candidatures à la fac.

    Je suis plutôt surprise, car M. Julliard est connu pour distribuer ces lettres au compte-gouttes. Apparemment, il connaîtrait pas mal de personnes bien placées dans le monde universitaire ; j’espérais donc lui en demander une dans les mois à venir. Qu’il me l’offre de lui-même en contrepartie d’accompagner un terminale au lieu d’un élève de seconde ou de première m’enlève une épine du pied et ajoute du poids à mon dossier. Car je le sais, malgré mes bons résultats, avoir l’appui de quelqu’un d’influent, quelle que soit la manière, est toujours bienvenu pour passer certaines barrières invisibles du monde de la sélection universitaire.

    — Ça te convient ?

    — Oui, je…

    — Monsieur Julliard ? interrompt une voix rauque.

    Je tourne la tête, surprise, et croise une paire d’yeux aussi sombres que les miens.

    — Ah, Lucas, entre. On t’attendait.

    Ah oui ?

    Le fameux Lucas détourne son regard du mien et vient s’asseoir au bureau à droite du mien. Une seconde, j’imagine que le professeur va annoncer que c’est un second tuteur, dans la même situation que moi. Mais, bien entendu, mon pire cauchemar se réalise : il me présente comme la future tutrice de l’un des garçons les plus populaires du lycée. Tout à fait le genre de garçons dont je me méfie, car je suis la proie de moqueries dont ils sont les principaux instigateurs…

    — Enchanté, certifie Lucas, un sourire poli aux lèvres.

    Son ton est assez chaleureux et je regrette de ne pas pouvoir me montrer aussi sympathique que lui, bloquée par mon malaise. Instinctivement, je me referme sur moi-même. Les mimiques les plus affables cachent souvent de monstrueuses personnalités, je l’ai appris à mes dépens. Mais je ne peux m’empêcher de remarquer les fossettes creusées au coin de sa bouche, sa mâchoire coupée au couteau et ses yeux tout aussi foncés que sa chevelure.

    — Bien, reprend le prof, vous pouvez vous arranger comme vous voulez pour le tutorat. Je ferai des points de temps en temps avec toi, Allison. J’espère que cette collaboration vous apportera à tous les deux et que tout se passera bien, je vous souhaite une bonne fin de journée.

    Je souris, crispée comme jamais. Quasiment en même temps, Lucas et moi nous levons de nos sièges et quittons la salle après avoir salué notre professeur. Côte à côte, nous avançons dans les couloirs désertés.

    — Hum… tu serais libre vendredi prochain après les cours pour notre première séance ? On pourrait se rejoindre à la bibliothèque ?

    Je sens ses iris chocolat sur mon visage et je crois ne pas aimer bénéficier ainsi de son attention.

    — Hum… j’avoue ne pas adorer la bibliothèque, je suis vite distrait.

    Je hausse les sourcils. Il ne va quand même pas me proposer qu’on travaille chez lui ? Je ne le connais pas, c’est hors de question que je me retrouve toute seule en sa présence dans sa maison. Et encore moins dans la mienne.

    Face à mon incrédulité, il balaie ses propos d’un geste et reprend :

    — OK, la bibliothèque me va… et l’horaire aussi.

    Il se racle la gorge, comme s’il était mal à l’aise, mais je dois sûrement me tromper. Ce genre de gars n’est pas sujet à la gêne.

    On franchit la porte principale du bâtiment et je respire mieux sous l’air toujours frais du jour.

    — Tu veux qu’on communique comment ? Je peux te donner mon numéro ou…

    — T’as Insta, plutôt ?

    Sa moue se froisse. Il semble s’interroger sur la raison pour laquelle je refuse de lui donner mon numéro personnel. Il me prendrait sûrement pour une imbécile si je lui disais. Je trouve qu’Instagram est moins intime. Nombre de personnes que je connais à peine ont accès à mon compte, tout comme moi j’ai une vision du leur. La dimension digitale a un côté moins privé qui, dans un cas comme celui-ci, me rassure.

    — Pas de problème, tiens.

    Il me tend son téléphone, sur lequel s’affiche la page de recherche de l’application, et je tape mon pseudo. On s’ajoute mutuellement et je suis étonnée de voir qu’il est en privé ; j’étais persuadée qu’il aurait des milliers d’abonnés, des filles pour la majorité, et mettrait en avant son physique d’apollon. Un préjugé que je regrette d’avoir eu.

    Je ne m’attarde pas sur son compte ; j’aurai tout le loisir de jouer la stalkeuse plus tard.

    Et si lui va voir ton profil ? Et s’il montre tes photos à ses potes ?

    Pourquoi j’ai pas pensé à ça avant ? Maintenant, c’est trop tard, je ne peux pas lui proposer de prendre mon numéro. Je suis une idiote, c’est la première chose qui aurait dû me traverser l’esprit ! Mais j’espère qu’il me trouve assez inintéressante pour ne pas partager quoi que ce soit avec ses amis.

    Enfin sortis du lycée, Lucas et moi nous faisons face.

    — Bon, bah… à vendredi, du coup, me salue-t-il d’un sourire.

    J’ai tout juste le temps de lui dire au revoir qu’il s’éloigne déjà.

    Et, alors que je rejoins mon arrêt de bus, je prie intérieurement pour que mon entente avec Lucas soit cordiale. Pour l’aider dans ses cours, je n’ai pas besoin d’apprendre quoi que ce soit sur lui, et je n’en ai pas envie.

    Plus je serai loin et mieux ce sera, car il connaît la personne que je tente par tous les moyens d’éliminer de mon esprit, et c’est un paramètre que je ne peux pas négliger.

    Je ne referai pas la même erreur.

  


Chapitre 2
Allison
La semaine de rentrée est déjà presque écoulée. Je suis contente, ce soir, c’est le week-end. Mais cette fin de journée risque de s’annoncer longue : j’ai deux heures de soutien avec Lucas.
Et je n’en ai aucune envie.
Malheureusement, j’ai besoin de la lettre de mon professeur… donc de Lucas. Je n’aime pas savoir qu’une partie de ma réussite va dépendre d’une personne à l’image peu sérieuse, sur laquelle je ne suis pas sûre de pouvoir compter. Pour prouver mes capacités, les siennes devront être affirmées, affinées, augmentées ! Et de ce que j’ai vu ou entendu de lui, il excelle seulement dans le sport et cette course infernale à la popularité. Un don certain pour les sciences humaines – se mettre les gens dans la poche, charmer les filles –, mais aucune affinité avec tout ce qui a trait aux sciences appliquées.
Je peux survivre à seulement deux petites heures insignifiantes durant lesquelles nous allons étudier. C’est rien du tout.
Je prends une profonde inspiration, puis expire avec force pour me débarrasser de cette angoisse étouffante qui pèse sur ma poitrine depuis des jours. Mon cerveau anxieux ne me laisse aucun répit. Il s’imagine déjà que, si ça se passe mal, en plus d’une humiliation que le beau brun pourrait m’infliger pour x raisons, je pourrais ne pas certifier ma dernière année de soutien scolaire et ainsi sous-évaluer mon dossier, ce qui m’empêcherait d’entrer dans la faculté de mes rêves, voire dans celles de mon top cinq, car les recruteurs penseront que je me suis relâchée sur la dernière année, que je me suis reposée sur…
OK, on se calme.
Rien de tout ça ne va arriver. Le soutien doit fonctionner ; mon dossier et tout le travail que j’ai fourni ces dernières années ne peuvent être entachés par ça, du moins, pas par une tierce personne. C’est un paramètre gérable, dont je refuse l’influence.
Bon sang, pourquoi le bus n’est-il pas encore arrivé au lycée ?
J’ai bien trop de temps pour tourner en boucle mes problèmes irrationnels, mes peurs profondes et les scénarios dignes d’Hollywood que confectionne mon anxiété. Si je ne parviens pas à entrer en fac de médecine, peut-être pourrai-je me tourner vers le cinéma ou l’écriture, avec une telle imagination !
Les freins du bus crissent et, même si je ne suis toujours pas enchantée par la perspective que m’offre cette journée, je tente de me rassurer en me rappelant qu’après mon cours avec Lucas je serai chez moi, au chaud, pour terminer la dernière saison de Lucifer, sans plus songer à quoi que ce soit, ou qui que ce soit…
Une fois arrivée, je pénètre dans l’enceinte de l’établissement, m’avance sur l’une des grandes pelouses verdoyantes puis m’installe à une petite table ronde, en pierre, dont le banc du même matériau me gèle instantanément les fesses.
En attendant mes amies, je sors mon téléphone.
Depuis vendredi dernier, j’ai bien entendu eu le temps d’éplucher l’Instagram de Lucas et je suis presque déçue de ne pas avoir grappillé plus d’informations à son sujet. Hormis que c’est un très – très – beau garçon et qu’il est aussi photogénique qu’un mannequin, qu’il a un grand frère, sans doute une tonne d’amis, et qu’en plus d’être un sportif c’est un musicien, je n’ai rien découvert de vraiment nouveau. À chaque post, il complète inlassablement la liste des indispensables pour être un « populaire ». Comme un CV, il démontre toutes les capacités et l’expérience nécessaires pour avoir une place au sein de ce groupe. Et je m’interroge sur son niveau de ressemblance avec ses congénères pour être si bien intégré. De combien de vices a-t-il dû affirmer la possession pour rester parmi eux ? Est-il comme lui ?
Lucas apparaît sur le chemin menant vers l’entrée principale du bâtiment. Il foule le gravier avec assurance, le menton haut. Son allure transpire la confiance en soi. Je l’observe, sans pouvoir détourner mon regard de sa silhouette élancée, de l’uniforme de l’école qui lui va un peu trop bien pour me laisser croire qu’il fait partie du commun des mortels : sa chemise blanche forme un intéressant contraste avec son teint légèrement hâlé ; son pantalon beige souligne sa haute silhouette ; et le rouge de sa cravate se marie à merveille avec le brun de ses cheveux.
Une pointe d’envie me pique le cœur devant le spectacle qu’il offre. Il marche sans se soucier de qui que ce soit, d’un quelconque jugement. J’aimerais savoir ce que ça fait de sentir l’approbation des gens lorsqu’ils vous regardent, ce que ça fait de ne pas frôler la crise d’angoisse lorsque trop de personnes se tournent vers vous. J’aimerais vraiment, car je n’ai jamais connu le goût fort et enivrant de la confiance en soi. Toutes ces années, je n’ai expérimenté que l’âpre saveur de la honte.
Lucas finit par disparaître derrière les portes d’entrée et je secoue la tête pour effacer son image de mon esprit. Je me focalise à nouveau sur mon téléphone, découvrant un message de Melissa. Je lève les yeux et remarque mon amie et Noreen qui m’attendent au bord de la pelouse. Sans perdre de temps, je les rejoins.
— À qui pensais-tu pour ne pas nous avoir vues ? me taquine Melissa dès que je parviens à leur niveau.
Elle arbore un sourire en coin tandis qu’on s’avance vers l’entrée du bâtiment.
— Rien, je stresse pour le soutien.
— Ça va bien se passer. Y a aucune raison pour que ce… Lucas soit pire qu’un autre, m’assure-t-elle.
— Ce n’est pas ça, soupiré-je. Il faisait du foot, Mel, il doit forcément le connaître. Je n’arrête pas de penser que…
— Alli, Voldemort n’est plus là.
Je pouffe face à la comparaison, mais je suis la première à éviter de prononcer son prénom, comme s’il était maudit.
— Et même si Lucas le connaît, reprend-elle, y a peu de risques qu’il soit comme lui.
Mais ce n’est pas impossible. Et avec le super karma merdique que j’ai récolté je ne sais où, Lucas pourrait être son meilleur ami !
— Je sais, mais je n’arrive pas à me sortir cette idée de la tête.
— Laisse-lui le bénéfice du doute, intervient Noreen, la voix de la raison. Perso, je n’ai jamais rien entendu d’horrible le concernant.
— Pas faux.
Pour un mec populaire, Lucas est… discret. En plus de son compte Instagram privé, je dois bien admettre que moi non plus, je n’ai jamais eu vent d’un fait consternant à son sujet. Mais, même si je ne souhaite pas le condamner avant d’avoir eu l’occasion de parler plus de cinq minutes avec lui, je ne peux empêcher mon cœur de se barricader, comme s’il se préparait à la bataille de sa vie.
— D’ailleurs, reprend Noreen, je dois aider Charly sur un devoir, donc je me disais qu’on pourrait vous accompagner pour cette séance, tu veux bien ? Comme ça, tu stresseras moins.
— Très bonne idée !
Mes épaules se détendent et le nœud dans mon estomac me paraît moins serré. Elle m’enlève une épine du pied. Ce sera bien moins gênant si je suis avec mes amis !
— Mais, s’il est vraiment très gentil, ajoute Melissa quand on arrive devant notre salle de cours, fuis.
Je secoue la tête. Parfois, elle est pire que moi. Heureusement que Noreen est là pour contrebalancer nos excès.
— Les beaux garçons gentils, populaires en prime, c’est louche !
— N’importe quoi, râle Noreen. Il est peut-être naturellement sympa.
— J’aimerais y croire, affirme Melissa d’un ton peiné.
Mais je la comprends, parce que je perds de plus en plus foi en l’être humain et ses capacités à la bonté. Noreen, qui a pourtant affronté la méchanceté gratuite dans son état le plus brut, arrive toujours à se persuader que les gens ne lui veulent aucun mal. Parfois, je me surprends aussi à y croire… avant d’être déçue, encore.
— Bref, vous me raconterez comment s’est passé votre soutien ! Et je veux tout savoir, sourit Melissa, comme si j’allais à mon premier rencard.
*
Arrivée à la bibliothèque, je m’installe avec Charly et Noreen à une table près d’une des grandes fenêtres. Le lieu est terriblement silencieux, tout juste perturbé par les quelques élèves qui toussent ou le crissement de leurs chaussures sur le parquet. J’informe Lucas de ma position par message, puis je sors mes affaires pour commencer à réviser en attendant.
Les minutes défilent, mais aucun signe de mon binôme. Ni sur Instagram ni en vrai. Je n’ose pas envoyer un autre message, par crainte de trop insister. Après tout, s’il décide de ne pas venir, le harceler ne changera pas quoi que ce soit à son choix.
— Il a oublié ? me demande Charly en chuchotant.
— J’en sais rien.
Je regarde mon téléphone puis à travers la vitre, pour voir s’il arrive. Mais, à la place, je remarque sa silhouette immanquable qui se dirige vers la sortie de l’établissement à la suite de la plupart des élèves, à côté d’une fille de mon option sport.
Dans le doute, je renvoie un message sur Instagram, sans plus la moindre gêne. Mais pas un seul vu, pas de réponse. Au lieu de ça, Lucas sourit à la blonde qui l’accompagne et discute avec elle avant de disparaître.
— Je crois plutôt qu’il n’en a rien à faire, informé-je mes amis.
Et le manque de réponse de sa part durant toute la séance me le confirme.
Quand la période est finie, je pars prendre le bus avec Charly, qui n’habite pas loin de chez moi.
— Il a peut-être eu un empêchement ? suggère mon ami.
— Ou la flemme.
Il hausse les épaules puis me demande :
— T’es déçue ?
Je fronce les sourcils. Déçue de quoi ? Que Lucas ne soit pas parvenu à me prouver qu’il n’est pas comme j’ai pu l’imaginer ? Non.
— Plutôt agacée.
— Pourquoi ? C’est lui que ça pénalise, non ?
— Si le prof ne veut pas que j’aide quelqu’un d’autre, je serai la première pénalisée, car je ne pourrai plus faire de soutien. Et lui, il s’en sortira sans rien.
Charly grimace et, lorsque le bus arrive, nous montons ensemble et nous installons au fond. Je décide de changer de sujet, ne souhaitant pas m’attarder plus longtemps sur l’absence de Lucas.
En rentrant, je salue ma mère qui s’affaire dans la cuisine, puis je monte à l’étage déposer mes affaires. Après avoir remarqué que la porte de la chambre de ma sœur est ouverte, je redescends les marches et demande où elle est. Si Lucy n’est pas enfermée dans cette pièce, c’est soit qu’elle est partie sur une autre planète, soit qu’elle est malade et que je l’ai ratée en train d’agoniser dans le canapé du salon.
— Elle ne va pas tarder et je te conseille de rester dans ta chambre, car elle va prendre un savon. Ça ne fait qu’une semaine que les cours ont débuté et elle a déjà séché quatre heures !
— OK, je réapparaîtrai quand tu sortiras le drapeau blanc.
Lucy et moi n’allons pas dans le même lycée. J’ai réussi à obtenir une bourse pour intégrer l’établissement privé de notre ville grâce à mes résultats scolaires, tandis que ma sœur a toujours voulu continuer son cycle en public, auprès de ses amies. Comme nous n’avions pas les mêmes objectifs, ma mère a accepté. En plus, elle pensait que garder un environnement connu permettrait peut-être à Lucy de mieux s’épanouir. Mais ce début d’année semble prouver le contraire…
Je file m’enfermer à l’étage pour continuer la saison finale de Lucifer, mettant le son assez fort pour ne pas entendre quand ma sœur rentrera et que la dispute éclatera. Je déteste cette tension étrange qui plane au-dessus de nos têtes depuis une semaine, très exactement depuis que Lucy a retrouvé ses « copines », aussi dignes de confiance qu’ont pu l’être des amies à moi dans le passé. Je n’aime pas constater la différence de comportement de ma benjamine pendant les vacances d’été et lorsqu’elle revoit ses amis, qui l’ont pourtant ignorée les mois précédents. À chaque rentrée c’est la même rengaine, mais cette année elle a débuté plus tôt et plus fort.
Alors que je me concentre sur ma série, mon téléphone vibre sur le matelas. Mes sourcils se froncent devant la réponse de Lucas sur Instagram :
[lucaspaxton_ :]
Hey ! Je viens de voir ton message ^ ^ Je suis vraiment désolé de pas être venu. Comme j’avais un autre truc important qui à la base n’était pas prévu, j’ai totalement zappé ! J’espère que tu m’as pas attendu trop longtemps avant de rentrer chez toi. Et y a moyen qu’on reporte la séance à dimanche ?

Il est sérieux ?
Qui ne regarde pas son téléphone pendant plus de trois heures ?
OK, non, mauvaise question !
Comment peut-il avoir l’audace de me demander de rattraper la séance un dimanche ? J’ai mieux à faire de mes journées que me déplacer je ne sais où pour que LUI puisse avoir de bonnes notes alors que c’est LUI qui a raté notre rendez-vous !
Agacée, j’attends quelques minutes avant de répondre. Il n’a pas pensé que je pourrais avoir envie de voir mes amis, ma famille ou tout simplement d’aller à l’église ? Ou alors il s’est dit que j’étais une pauvre fille pathétique qui n’attendait qu’une chose : passer du temps avec un bel athlète dans son genre ?
Cette pensée m’arrache un haut-le-cœur.
Parce que c’est trop plausible. Et c’est affreusement douloureux de croire que, comme trop de personnes, il a sans doute bâti cette vérité me concernant. Celle d’une fille qui n’a pas de raisons de refuser.
Mais, comme la plupart, il se plante.
J’efface la première partie du message que je suis en train d’écrire car un peu trop brutale, même si je le pense. Il me prend vraiment pour une idiote. Il croit que j’ai pas compris que quelque chose de plus intéressant l’attendait ? Mais il pourrait draguer en dehors de ses heures de cours, surtout quand on est censés se voir.
Finalement, je retape toute ma réponse pour ne pas paraître trop en colère :
[Moi :]
C’était si difficile de me prévenir que tu avais un empêchement ? Et désolée, c’est pas possible dimanche. Je peux vendredi après les cours, à toi de voir.

Et j’envoie. C’est moins agressif que le précédent, moins ultimatum.
[lucaspaxton_ :]
Je ne pouvais pas : j’avais oublié, tout court. Vendredi, je ne peux pas. S’il te plaît, je suis vraiment désolé, y a pas moyen pour dimanche, lundi ou même mercredi ?

Je soupire. Mes pouces dansent au-dessus de mon clavier, hésitants.
Est-ce qu’il ment ? Oublier un truc aussi important, il se moque forcément de moi.
— Alli, on va passer à table ! Alliiiiiiiii !
— J’arrive ! réponds-je en sortant de la chambre pour rejoindre la cuisine.
Tout en m’installant, j’hésite à accepter pour lundi. Ce jour-là, j’ai sport en dernière heure et j’aime rentrer chez moi tout de suite après. Je déteste l’idée de rester au lycée après avoir autant sué.
Je me mordille la lèvre inférieure, soupire, et finis par envoyer :
[Moi :]
OK ! À lundi et préviens-moi si jamais
tu as autre chose de plus important à faire.

Je dépose mon téléphone loin de la table, ma mère détestant ça, et, dans une ambiance encore tendue par la dispute que Lucy et elle viennent d’avoir, nous entamons le repas.
Quand le dîner est fini, ma cadette débarrasse son assiette puis file dans sa chambre, comme le cliché de l’ado caractérielle qu’elle incarne à merveille depuis l’année dernière.
— Il faudrait que tu essaies de lui parler, ma chérie. Elle t’écoute plus, toi. De moi, elle ne veut rien entendre, car elle croit que je suis là seulement pour l’emmerder, soupire-t-elle.
Ses yeux verts, si différents des miens, renferment une certaine tristesse qui me serre le cœur. J’opine du chef, sans réelle conviction. Car ma cadette s’est éloignée de moi ces derniers mois et est toujours sur la défensive dès que je lui parle. Impossible de caser un mot sur ses amis, sur leur comportement tout sauf sain envers elle, sans que ça parte dans les cris et les reproches.
Après avoir aidé à finir la vaisselle, je rejoins ma chambre. Je ferme la porte et retrouve ma bulle, infranchissable par quiconque, même par ma famille. Le besoin d’être seule m’assaille, celui où uniquement mes pensées me parasitent. Pas de place pour les émotions voguant tout autour de moi.
Je reprends ma série, puis jette un œil à la réponse de Lucas :
[lucaspaxton_ :]
OK, parfait. Et encore désolé. Bonne soirée ^ ^

Mon estomac se serre. Parce que je ne sais pas à qui j’ai affaire, ce que je peux croire de lui, ce que je dois attendre de nos échanges. J’ai honte, mais j’ai peur qu’il soit comme lui. Cette idée me hante, me consume. Mon cœur n’est pas encore guéri et mon âme porte toujours les stigmates de cette histoire.

Chapitre 3
Allison
— Vous serez combien ce soir ? m’interroge ma mère, concentrée sur la route.
— Juste une dizaine. Enfin, je pense…
Car Elly, une de mes amies depuis le collège, finit toujours par inviter trop de personnes chez elle quand elle organise une « petite soirée en comité restreint ».
— Qui y sera ?
Je hausse les épaules tout en précisant :
— Aucune idée. À part Maria, je ne sais pas trop qui va répondre présent.
— Et tu dors bien là-bas, hein ?
— Oui, je ne compte pas filer en douce chez un gars.
Elle me jette un rapide coup d’œil avant de continuer sa route vers la maison de Maria, que l’on doit récupérer en chemin.
— On ne sait jamais, peut-être que tu me caches que t’as un copain.
— Démasquée, lancé-je, faussement dépitée.
— Aucun garçon en vue cette année ?
Je ne comprends pas pourquoi le visage de Lucas s’impose dans mon esprit. Même s’il est très beau garçon, je garde en travers de la gorge son absence au soutien et il ne me plaît pas.
— Non, aucun.
Je n’ai pas besoin d’avoir de crush ; je dois penser à moi en priorité. Le dernier m’a trop coûté en temps, en pensées et en moral. Je n’ai pas envie de réitérer l’expérience de sitôt.
Lorsqu’elle monte dans la voiture, Maria nous salue d’un grand sourire. Sur le chemin jusque chez Elly, elle nous raconte sa rentrée à Londres. Il y a trois ans, elle a déménagé du jour au lendemain après que sa mère a obtenu une proposition de travail impossible à refuser. Aussi, depuis toutes ces années, on se voit seulement pendant les vacances scolaires ou les week-ends qu’elle vient passer chez son père – qui, heureusement, n’a pas bougé d’ici. Et malgré la crainte que la distance et le manque de temps pour se voir nuisent à notre amitié, je suis ravie de constater à chacune de ses visites que rien n’a changé entre nous.
Lorsque nous arrivons chez Elly, ma mère nous souhaite une bonne soirée et nous fait promettre d’être prudentes et de l’appeler au besoin. Nous avançons vers la maison de notre amie, qui, dans ce quartier plutôt huppé de la ville, a le privilège d’être séparée de quelques mètres des autres habitations.
— Ton haut te va super bien, me complimente Maria en détaillant ma tenue. C’est nouveau ?
Je jette un œil à mon débardeur léger et fluide, d’un rouge vif, dans lequel je me sens plus à l’aise que je ne l’avais imaginé.
— Non, mais j’avais pas trouvé d’occasion pour le mettre.
Elle opine du chef, et m’offre un sourire compatissant. Elle comprend que, si je ne l’ai jamais porté avant ce soir, c’est parce que je ne me sentais pas d’essayer quelque chose de nouveau, que j’avais l’impression d’être horrible dans ce haut, et que je ne voulais surtout pas attirer l’attention avec un vêtement de couleur vive au décolleté en V ouvert sur ma forte poitrine.
— Tu devrais le porter plus souvent, en tout cas, m’assure-t-elle avec un clin d’œil.
Je dois avouer que je me sens plus en confiance que prévu, même si l’envie de le troquer contre un pull large me saisit à chaque pas que j’effectue en direction de la maison d’Elly.
— Au fait, tu sais un peu qui sera là ? m’enquiers-je avant de toquer à la porte blanche.
Mon regard croise celui de mon amie, chocolat comme le mien, qu’elle tient de ses origines espagnoles.
— Nope. Je ne parle pas beaucoup avec Elly, donc j’en sais rien.
J’acquiesce, puis notre hôtesse apparaît dans l’entrée, toute pimpante. Ses longs cheveux châtains aux boucles parfaites tombent gracieusement sur ses épaules et sa poitrine, couverte d’une jolie robe noire moulante, tandis que ses grands yeux verts brillant de mille feux nous fixent.
— Salut ! s’exclame-t-elle. Super contente que vous ayez pu venir. Allez-y, entrez.
On la salue avant de s’exécuter. De la musique s’échappe du salon, mêlée à des conversations et des rires. Pendant qu’on accroche nos sacs et vestes sur le portemanteau, Elly nous informe que ce n’est pas une soirée entre filles, contrairement à ce qui était prévu. Ça ne m’étonne pas des masses, mais j’aurais tant voulu être prévenue avant d’être ici. J’aime savoir ce genre de choses, même les plus anodines : ça me permet de me « préparer » et de limiter mon anxiété à l’idée d’affronter des personnes que je ne supporte pas ou ne connais pas.
Et lorsque j’atteins le salon, j’aurais vraiment voulu avoir la liste des invités.
Lucas – mon cher binôme qui m’a posé un lapin, en qui je ne sais pas si je peux avoir confiance et dont je me méfie comme de la peste – est là, devant moi, debout près d’une bibliothèque, un gobelet en carton à la main. Je déteste mon cœur qui s’emballe, mais encore plus son regard qui capte le mien. Ses sourcils se haussent, de surprise. Puis, une lueur étrange s’allume dans ses iris et le sourire qui corne ses lèvres me tord l’estomac.
Pourquoi paraît-il satisfait par ma présence ?
Je n’aime pas ça du tout.
Sans répondre à son sourire, je me détourne, les joues plus chaudes qu’avant.
Pour combattre ma gêne, je me concentre sur Elly, qui nous indique où se trouvent les boissons et la nourriture. Notre hôtesse prend même le temps de nous accompagner jusqu’à la table pour se resservir un verre. Tandis que Maria opte pour un soda, mon choix se porte sur une bière. Une pour la soirée ne me tuera pas et me permettra sûrement de me détendre un peu.
— Je ne savais pas que vous vous connaissiez.
Je me tourne vers cette voix grave que je reconnais même si je l’ai peu entendue. Lucas jette un coup d’œil à Elly avant de reporter son attention sur moi. Son regard se perd un quart de seconde sur mon buste avant de revenir à mon visage. Tout à coup, je me sens trop à l’étroit dans mon haut, et trop exposée. J’ai l’impression que ses yeux relèvent chacun de mes défauts physiques ; qu’il les répertorie pour mieux les démolir après, à coups de remarques narquoises. Et je déteste penser à ça, me sentir si démunie face à la présence d’un gars que je ne connais pas. Mais mon esprit m’envoie sans cesse ces images montées de toutes pièces associant le brun qui me fait face à celui qui a tout détruit sur son passage.
— Et vous, vous vous connaissez ? l’interroge Maria, l’air de rien.
Lucas tourne la tête vers mon amie, pas assez longtemps pour me soulager. La seconde d’après, nos regards se croisent et un tremblement étrange saisit tout mon être.
— On peut dire ça, sourit-il avant de boire quelques gorgées de la boisson contenue dans son gobelet en carton.
Je pince les lèvres, ne sachant pas si sa réponse volontairement mystérieuse est un avertissement ou a été prononcée en toute innocence. Car oui, on se connaît un peu suite à notre unique entretien en soutien scolaire, mais sous-entendait-il autre chose ?
Bon sang, faut que je me calme.
Lucas et mon ancien bourreau ne se connaissent sûrement pas aussi bien que je l’imagine. Peut-être ne se sont-ils même jamais parlé ! Mais être dans la même équipe de football durant deux ou trois ans entraîne un rapprochement, non ?
— Vous vous connaissez d’où ? insiste Elly, étonnée que je puisse avoir le moindre lien avec son invité.
— Du soutien scolaire, répond mon binôme en même temps que moi.
On échange un regard et je ne saisis pas pourquoi il arbore une moue amusée.
OK… Il est bizarre.
C’est peut-être ça… Peut-être qu’il est juste étrange et que je me fais des films pour rien.
— Oh, j’ai cru que vous étiez amis, rétorque Elly.
— Non, pas du tout, assuré-je, sur la défensive.
Je me rends compte de la sécheresse de mon ton au sourcil arqué de Maria, que Lucas imite, et à l’étonnement peignant les jolis traits d’Elly.
— Hum… je… je…
Celui qui n’est pas mon ami me dévisage, attendant que je finisse ma phrase. Il semble même prendre plaisir à me voir rougir et ramer pour excuser ma réplique abrupte.
— Enfin, on s’est vus qu’une fois.
Lucas opine du chef alors que je bois quelques gorgées de ma bière pour m’éviter de parler davantage. Elly saute sur l’occasion pour changer de sujet, songeant sans doute que savoir à quel degré on se connaît n’est pas intéressant. J’en profite pour filer avec Maria afin de saluer les autres invités.
*
— Il est mignon, chuchote Maria en jetant un énième regard à Lucas, de peur que ce dernier nous entende même à l’autre bout de la pièce.
— Tu me l’as déjà dit, me moqué-je.
Elle hausse les épaules.
— Il te plaît ? s’enquiert-elle.
— Non ! Pourquoi, dès que je pose les yeux sur un beau garçon, je devrais forcément m’y intéresser ? Il est juste beau.
Elle lève les yeux au ciel, persuadée que, si je me renferme autant, c’est parce que Lucas a son petit effet malgré tout. Mais il n’est que ça pour moi : un beau garçon, agréable à regarder. Le peu que j’ai pu voir de lui jusqu’à présent ne m’a pas convaincue d’autre chose, et il s’est même assuré de renforcer mon opinion en me posant un lapin pas plus tard que la veille.
— Bien sûr que non. Je demande juste, parce qu’il n’arrête pas de regarder dans ta direction depuis tout à l’heure. Alors… je me suis dit que tu m’avais peut-être caché certaines choses.
Je déteste la chaleur qui s’empare de mon estomac à l’idée que Lucas m’observe. Je ne parviens pas à savoir si ça me flatte ou m’angoisse.
Pourquoi me fixe-t-il comme ça ?
— Et puis, vous allez être amenés à passer du temps ensemble…
Elle s’interrompt volontairement, laissant tout le loisir à mon esprit de la finir à sa place.
Comme si j’étais assez bête pour croire à ce genre de rapprochement… Je l’ai été une fois, je ne le serai pas une seconde !
— T’as autant d’imagination que moi, apparemment.
— Qui dit que…
— Allison ?
On se tourne derechef vers la voix qui nous a interrompues, le cœur battant. Je n’ai même pas vu qu’il s’approchait.
— Oui ? demandé-je, les sourcils froncés à l’intention de Lucas.
— Je peux… je peux te parler cinq minutes ?
Mon incrédulité s’accentue devant sa requête alors que ma meilleure amie m’abandonne, prétextant qu’elle veut reprendre à boire. Elle s’éloigne en un éclair, sans m’offrir l’occasion de la suivre et encore moins de fuir Lucas.
Sale traîtresse !
Derrière le beau brun, Maria lève un pouce, m’envoie un clin d’œil puis me tourne le dos. Mon attention se reporte sur Lucas et je croise les bras sur ma poitrine, comme si ce bouclier symbolique allait me sauver du sourire timide qui creuse ses fossettes.
— Euh… je… commence-t-il avant de soupirer et de se passer une main sur la nuque. Je suis désolé pour hier.
Il me fixe sans ciller. Je l’observe, cherchant à décrypter un mensonge, mais une étrange sincérité a résonné au cœur de sa voix. Et j’en suis presque perturbée…
Je prends une inspiration et le gratifie d’un sourire crispé qui se veut poli.
— OK, mais je te demande juste d’être honnête et de me dire maintenant si tu ne comptes pas t’investir dans le soutien. Parce que je préfère ne pas perdre mon temps avec quelqu’un qui s’en fiche complètement et, surtout, qui risque de pénaliser mon dossier.
— Je ne m’en fiche pas. Je te l’ai dit, j’ai oublié, rien d’autre. Pourquoi tu ne me crois pas ?
— Parce que je t’ai vu partir avec ta copine ce jour-là. Et je comprends que ce soit bien plus intéressant d’être avec elle qu’avec moi, mais…
— Ma copine ? s’étonne-t-il.
— Oui, une blonde. Enfin, j’en sais rien. Mais tout ça pour dire que je veux pas perdre mon temps, alors évite d’oublier nos rendez-vous.
Il retrousse les lèvres, amusé.
— Bien, je prends note. Et… c’est une amie.
— Hum… OK. Je dois être désolée ou… ?
— Non ! rit-il, et je pense être plus saoule que prévu en voyant ses joues prendre des couleurs. Je… Laisse tomber.
Je hoche la tête, lentement, puis observe les alentours dans l’espoir de trouver une excuse pour échapper au profond silence qui s’installe. Un instant, je crois que Lucas va décider de partir, sans doute assez agacé d’être venu s’excuser, mais cet imbécile ne trouve rien de mieux à faire que de tenter une conversation.
— D’ailleurs, tu connais Elly d’où ?
Mes doigts pianotent sur mon gobelet alors que nos regards se rencontrent à nouveau. La curiosité que j’y perçois me perturbe ; elle semble trop innocente pour être réelle.
— Depuis le collège.
Réponse courte, simple. Je ne veux pas me lancer dans une discussion longue et ennuyeuse au possible pour combler un vide qui me convient tout à fait.
— Oh, je ne t’avais jamais vue en soirée ou… au lycée.
Ravie de constater que je suis totalement transparente…
Mon estomac se remplit de plomb et mon cœur se serre. Je me mords la langue pour ne pas balancer une remarque glaciale, qui ne me permettra pas de me sentir mieux. Lucas n’y peut rien si personne ne me remarque autrement que pour de mauvaises raisons.
— Perso, j’ai connu Elly au début du lycée. On avait quelques cours en commun.
— C’est pour ça qu’on s’est jamais croisés en soirée.
Il hausse les sourcils, curieux d’en savoir plus.
Et je ne comprends pas pourquoi, une seconde, une foutue seconde, devant son attention étrangement aussi plaisante que dérangeante, je me sens presque obligée de satisfaire sa curiosité :
— Je vois très peu Elly. J’en profite quand elle organise des soirées en comité restreint, en général.
— Oh, je vois !
Le pire ? Il ne semble pas se moquer. Le fait qu’il puisse être gentil me perturbe. Les gars comme lui ne le sont pas : ils brisent des cœurs, se jouent des filles innocentes et gonflent leur ego à travers quelques défis bien choisis. Mais ils ne s’intéressent pas si innocemment à… à une fille comme moi. Je ne suis pas dupe ; Lucas ne m’aura pas avec des sourires charmeurs, des fossettes craquantes et un regard intense. Un autre avant lui s’est chargé de m’apprendre à me méfier de cet attirail.
Le silence se réinstalle ; mes doigts jouent avec le gobelet pour évacuer mon malaise. Lucas me gratifie d’un sourire figé, sans plus savoir quoi dire, et je ne comprends pas pourquoi il ne me laisse pas seule. D’ailleurs, au moment où il ouvre la bouche, je suis prise d’angoisse à l’idée qu’il tente encore d’entamer une discussion complètement bateau, alors je le devance et annonce :
— Hum… Oublie pas le rendez-vous lundi après les cours et… je vais rejoindre Maria. À plus.
Je m’en vais, avant de découvrir qu’il est gentil et réellement aussi agréable que durant ce court échange.
— C’est bien enregistré. Et OK, à plus, me salue-t-il chaleureusement.
Je lui adresse un simple geste de la main puis file le plus vite possible vers mon amie, qui se trouve en compagnie d’une autre fille que je connais un peu à force de la côtoyer aux soirées d’Elly.
Sans pouvoir m’en empêcher, je me retourne. Quelques secondes suffisent pour me permettre de détailler Lucas, qui me fixe d’un air indéchiffrable pour mon cerveau embrumé par l’alcool. Le temps s’étire ; je jurerais même qu’on est seuls au monde, tout à coup. Une chaleur étrange m’enveloppe, fait fondre mes soupçons et me donne envie de croire qu’il n’est pas comme lui.
Je me dérobe à son attention avant de lui demander ce qu’il cherche à détruire en moi avec l’intensité de ses prunelles marron. Un regard comme le sien se révèle soit une bénédiction s’il est sincère, soit le pire des enfers s’il est peuplé de mauvaises intentions.
Et j’ignore encore tout de ce qui l’anime.
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